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Calme. 

M. Tirard ayant accepté l'invitation 
, qui lui a été adressée par les repré­

sentants de l'agriculture, du commer-
I ce et de l'industrie du Xord, a compris 

quelle fausse positionlui aurait faite la 
manifestation qu'on lui attribuait, et 
il s'est prudemment abstenu de toute 
déclaration qui eût pu blesser la popu­
lation lilloise, fort peu sympathique, 
comme on sait, aux doctrines économi­
ques du Cobden-Club. 

M. le ministre s'est donc renfermé 
dans les plus inolfensives généralité* 
pour ne froisser personne et contenter 
tout le monde. 

» Je me suis décidé à venir, a-t-il 
« dit, bien que devant aller aux deux 
» points extrêmes, aujourd'hui à Alar-
» seille, demain a Lille; parce que les 
» intérêts du Midi sont les mêmes que 
» ceux du Xord, parce que fonction-
» naire de l'Etat, je représente les inté-
» rets généraux; parce que, enfin,tous 
» les intérêts doivent concourir a Fin­
it térèt général du pays. » 

Après avoir énoncé ces vérités dignes 
du bon M. de la Palisse,M. Tirard s'est 
plu à énumérer les bienfaits de notre 
égime républicain. 

« Nous avons enlin fondé, a-t-il 
» ajouté, un gouvernement fort; nous 
» avons donné à la patrie la grandeur 
» et la prospérité. » 

Ceux qui ne se payent pas de mots 
ronflants et sonores, se demanderont 
peut-être en quoi consiste cette pré­
fendue grandeur fondée par la Répu­
blique. \ ous avons beau cherché, 
nous ne la découvrons nulle part. Cette 
grandeur que XI. le ministre fait bril­
ler à nos yeux nous viendrait-elle, par 
hasard, de ce que lui et ses amis sout 
tous en possession de toutes les avenues 
du pouvoir ? 

En entendant vanter notre prospé­
rité, les Marseillais ont dû être quel­
que peu étonnés ; car dans la dernière 
quinzaine d'avril, il n'y a pas eu moins 
de 67 faillites dans leur cité jadis si 
opulente. Est-ce à ce signe que lf. le 
ministre du commerce reconnaît la 
prospérité' d'un pays ! Ajoutons que 
d'après le dernier inventaire de la Ban­
que de France, sur les quatre-vingt 
six succursales que cet établissement 
< le crédit possède en province, qua­
rante d'entre elles n'ont pa^ fait leurs 
frais et <iue la nerfe résnli.-int H. 

sur tous les tons qu'il nage en pleine 
prospérité, qu'on parviendra à lui 
donner le change sur ses misères .' 

Dépèches de MM.Schlagdenhauffen e t C*, 
r epésen tés à Rouba ix p a r M. B u l l e a u - G r y -
î a e a p r e z : 

Havre , 13 m a i . 
Ventes 1.200 b . Marché s o u t e n u . 

Liverpool, 13 m a i . 
Ventes 7,000 b . Marché ca lme, l ivrable 

ra id issant . 
New-York, 13 m a i . 

New-York, 12 1,2. 
Recettes 3,000 b . 
New-Orléans iow m i d d l i n g 88 •/». 
Savannab » » 83 »/». 

B U L L E T I N O U J O U R 

On sait que If. Tirard, ministre du 
commerce et de l'agriculture, s'est ren­
du à Marseille pour assister à la dis­
tribution des récompenses du concours 
régional agricole. Cette solennité a eu 
lieu, dimanche, au grand théâtre de 
cette ville, et quelques heures après, le 
télégraphe nous apportait le résumé 
du discours prononcé à cette occasion 
par le ministre. D'après certains orga-

que la perte résultant de cette 
triste situation est évaluée à 800.000 
francs ! Est-ce encore là un signe 
de prospérité ! Est-ce également un 
signe de prospérité que les lamenta-
lions de nos grandes industries et de 
notre agriculture, qui, à bout de sacri­
fices et de ressources sont réduites à 
ralentir de plus en plus leur produc­
tion ? E-t-ce enfin un >igne de prospé­
rité que ces chômages et ces grèves 
qui de jour en jour s'étendent de pro­
che en proche, à presque toutes les 
branches de notre travail national ! 

Qu'on ne nous parie donc pas de 
prospérité en face de la crise qui pèse 
sur nos industries et sur nos classes 
ouvrières ! En lait de prospérité nous 
n'en voyons qu'une, c'est celle des 
hommes qui se sont libéralement ré­
parti toutes les hautes charge-, tous 
les emplois largement rétribués de 
l'Etat. Mais que peut avoir decommun 
la prospérité de cette armée de satis­
faits avec la prospérité publique ? sans 
doute 'nos maîtres, qui s'engraissent 
paisiblement au râtelier du budget. 

Au moment où la Chambre des dé­
putés va tenir une nouvelle session ; 
alors que le ministère, ébranlé avant 
de s'être remis en mouvement, semble 
déjà jugé, avant d'avoir comparu de­
vant ses juges, et vaincu avant d'avoir 
livré bataille; alors que l'opportunisme 
essaie de protéger le fragile édifice de 
ht politique ministérielle, et que M. 
(iambetta se fait à l'intérieur et au-
delà de nos frontières, de l'autre coté 
des Alpes, le commis-voyageur de la 
République patiente, satisfaite et re­
pue, M. Clemenceau prend la parole, 
dénonce le gouvernement, le signale 
aux déliances de la démocratie, et 
dresse l'acte d'accusation. 

Cette manifestation contre le cabi­
net est le prélude des hostilités qui 
vont commencer, deda campagne qui 
va s'ouvrir et que dirigera l'extrême-
gauche sous le commandement de M. 
Clemenceau, qui prend à Montmartre, 
lans l'armée révolutionnaire, la place 

et le rang occupés jadis à Belleville 
par M. Cambetta. 

La parole du nouveau chef qui déci­
dera désormais du sort des ministères 
doit être soigneusement écoutée, si 
l'on veut suivre avec quelque attention 
les mouvements qui vont précipiter la 
déroute du gouvernement et préparer 
la vraie phase révolutionnaire qu'il 
plairait à M. Cambetta d'ajourner jus­
qu'à respiration du bail présidentiel. 

Tandis que la République française 
plaide avec un zèle embarrassé les cir­
constances atténuantes en faveur du 
cabinet, qu'elle félicite el blâme tour à 
tour, qui cède souvent, suivant elle, à 
de « lâcheuses inspirations » et tient 
« une conduite trop hésitante, » mais 
qui cependant,dit-elle, «s'est mis cou­
rageusement à la besogne » et a peut-
être fait « tout ce qu'il pouvait foire », 
M. Clemenceau n'hésite pas; ilva droit 
au but et ne ménage pas les ministres. 

A toutes les questions posées, « le 
gouvernement a répondu qu'il était 
fort, mais il n'a voulu agir qu'en gou­
vernement faible ». lefle est la sen­
tence prononcée par If. Clemenceau, 
dont la parole brève et froide est tran­
chante comme un couperet d'exécu­
teur. 

C'est le nom de M 

lorsque, rappelant le langage de M. 
Ferry, qui déclarait dernièrement dans 
les Vosges que « le gouvernement ne 
céderait pas et ferait respecter la loi 
par les intransigeants de droite et les 
intransigeants de gauche ». l'orateur a 
ajouté : « M. Ferry eût mieux fait de 
parier moins haut, car si on lui exit ap­
pliqué la loi Blanqui comme il le méri­
tait, ayant fait le 5 septembre dans les 
mêmes conditions.il serait aujourd'hui 
le compagnon de cellule du détenu de 
Oiairvaux.» 

Le projet de loi déposé contre la li­
berté de l'enseignement supérieur par 
ce ministre, qui méritait l'honneur d'ê­
tre eu cellule avec Blanqui, est lui-
même impuissant de désarmer M. Cle­
menceau. Le député du 18° arrondisse­
ment de Paris juge l'article 7 de ce 
projet « inutile, inefficace et dange­
reux.» 

Sa haine de sectaire contre l'Eglise 
catholique réclame d'autres mesures; 
et les efforts de lf. Jules Ferry, les 
menaces aux catholiques ne peuvent 
le détourner de la voie qu'il poursuit. 
ni lui faire oublier la revanche qu'il 
prépare, au nom de la Commune, con­
tre l'opportunisme et le fuyard de Saint-
Sébastien. 

La réunion s'est terminée par un vote 
de confiance dans l'énergie du « ci­
toyen » Clemenceau et aux cris de : 
Vive l'amnistie! Vive Blanqui.' Il n'y 
a pas de doutes ni d'illusions possibles 
sur le programme que résument ces 

avons e u tort de d i re q u e le min i s t è re m a r ­
chai t à u n e dis locat ion inévi tab le e t p r o ­
c h a i n e . 

• Trois minis t res ,MM. de F reyc iue t ,T i r a rd 
et Lepère , — M. Tirard, a v a n t son d é p a r t 
p o u r Marseille, — se sont déc larés a d v e r ­
sa i res d u projet de loi qu i doit r e t i r e r ^ j ^ 
conseil m u n i c i p a l de Par i s le vote d u b u u -
get de la p ré lec tu re de pol ice. 

<t M. Léon Say se flatte d 'avoir avec lu i 
d a n s l ' au t re c a m p tout le reste ' du cabinet . 

« Au de rn ie r conseil , le d i s s e n t i m e n t s 'est 
a c c e n t u é d e tel le sor te q u e n o u s e n avons 
été i n s t ru i t s . 

« MM. \Vaddington Léon S a y et l eu r s 
a m i s se son t é m u s d e s révé la t ions de la 
presse et on t a r rê té le p lan q u e voici : 

« 1° Déclarer et faire déc la rer pa r les j ou r ­
n a u x amis qu ' i l n ' y a a u c u n e connex i t é 
en t re le proje t de loi d i t d e « g a r a n t i e » e t 
l ' éven tua l i t é d u re tou r des Chambres à 
Par i s ; 

« 2° Cela b ien posé , p o u r ô ter tou te i m ­
por t ance à la discussion qu i v i e n t d 'avoir 

INSSRT10K5: 
A n n o n c e s : la l i g n e . . . 2C 
R é c l a m e s : » . . . 30 c 
F a i t s d i v e r s : » . . . 50 c . 

On peut traiter à forfait pour les abonne­
ments d'annonces. 

Les abonnements et les annonces sont 
reçues à Roubaix, au bureau du journal , 
à Lille, chez M. Q E A R S B , libraire, Grande-
Place; à Paris, chez MM. H A V A S , J^AFiTra 
BT C'», 34, rue Nctre-Dame-des-Victoires, 
(place de la Bourse) ; à Bruxelles, à 
I 'OFPICB DB P U B M C I T E . 

—=» 
fe droi t , p o u r l ' a rmée , p o u r la loi, p o u r le 
pouvo i r des A s s e m b l é e s ? 

Ce n e sera i t p a s d e l ' hypocr i s i e , ce s e r a i t 
d u c y n i s m e . 

• m 

L E T T R E D E P A R I S 
(Correspondance particulière) 

P a r i s , 1 3 m a i , 
' . ' ..t. ' ir-i 'alla T>É» « i — " « ' * — 

l ieu en consei l . a journer succes s ivemen t les 

r i n e 
prévenus, 

v,.feU.- ^aisuuement au ratefier du 
nés officieux, M. Tirard devait profiter trouvent que tout est pour le 
de la circonstance pour affirmer nw« i ^"» 
éclat ses opinion? 
Cette version ne i 

[JUUL i c m i e u x 
pour affirmer avec i dans la meilleure des Républiques, 
libre-échans-istps- i ma.'.; i^ libre-échangistes, 

'est pas confirmée. 

Blanqui, de l'élu 
oc Bordeaux retenu sons les verrous, 
qui a servi d'enseigne à la manifesta­
tion, aliu de lui donner, sans doute, un 
caractère franchement accusé d'hosti­
lité réfléchie contre la politique offi­
cielle. Et,de fait.M. le président G révy 
n'a pas obtenu la faveur >lu silence ; 
il a été appelé, en compagnie de ses 
ministres, sur le banc de* 
devant la justice du peuple 

Et c'est au milieu des témoignages 
répétés d'une enthousiaste approbation 
que M. Clemenceau a pu opposer l'atti­
tude de M. Crévy, président de la 
Chambre, soucieux des prérogatives 
parlementaires, à l'attitude de M.Cré­
vy, président de la République, lais­
sant « biffer de YO/'/triel » l'élection de 
Bordeaux. 

« Ce collège électeral est supprimé», 
s'est écrié le chef de l'extrême gauche; 
c'est une tentative de pression abomi­
nable contre la Chambre, et je la dé­
nonce au pays. » 

A ces paroles.Hin tonnerre d'applau-
ements a retenti dans la salle: c'é-

acclamation 
C'est bien la question de gouverne­

ment qui est posée aujourd'hui, et M. 
Clemenceau a voulu l'indiquer en ter­
mes précis : H On cherche, a-t-il dit, 
une majorité pour le gouvernement », 
au lieu de « chercher un gouvernement 
p o u r l a m a j o r i t é ». C e l a e s t t r è s - c l a i r 
et très-net. 

Nous ne savons à quelles ruses et à 
quels artifices lf. Gambetla pourra ten­
ter d'avoir recours; mais le discours de 
M. Clemenceau, à la veille du retour 
de la ( lhambre, a une signification dont 
on ne saurait méconnaître la portée. 

M. Cambetta trouvera-t-il une ma­
jorité pour le gouvernement, ou bien 
M. Clemenceau sera-t-il madré de don­
ner un gouvernement à la majorité ? 

Là est la question qui va èire agitée 
dans les débats du Parlement. Les défis ! 
sont jetés,les rivaux sont en présence; j 
les premiers coups ne tarderont pas à 
être portés. — il . de Mayol de Lupé. i 

{Uiiioti). 

L a C r i s e M i n i s t é r i e l l e 

d e u x ques t ions , celle d u retour en soule­
van t d e v a n t le Séna t u n e difficulté de local, 
celle des garanties en d é c l a r a n t a u x Cham­
bres que la ques t ion n 'es t p a s m û r e . 

« Sur ce de rn ie r po in t , u n avis a m ê m e 
été ouver t , qu i donne ra i t na i s sance , p e n s e -
t -on , à u n c o m p r o m i s . 

u Un des h o m m e s pol i t iques q u i s ' em­
plo ient le p lu s ac t ivemen t p o u r apa i se r le 
conlli t au ra i t émis l ' idée de former u n m i ­
nis tère de la police, qu i dès lors é c h a p p e ­
rai t à l 'action d u couseii m u n i c i p a l de Paris 
p o u r e n t r e r d a n s le r a y o n d ' inf luence d u 
P a r l e m e n t . 

• M. Calmon, s éna teu r , s 'emploie de son 
m i e u x à g r o u p e r u n e majori té p o u r s o u t e ­
nir ces différentes réso lu t ions . 

« o n veu t faire d u r e r le cab ine t . 
« Il y a c e p e n d a n t u n fait indén iab le , c 'est 

q u e s u r u n e ques t ion de pol i t ique in té r ieu­
re, i n t i m e m e n t l iée, quoi qu ' on en dise 
a u j o u r d ' h u i , à celle d u re tour a Par is , trois 
min i s t r e s , a u m o i n s , se son t n e t t e m e n t s é ­
pa rés de leurs col lègues . 

« Gardâ t u n cabine t d a n s ces condi t ions , 
M ne sera i t po in t , p o u r u n e major i té , le 
sou ten i r , m a i s le tolérer . 

« La crise est d o n c o u v e r t e . 

La Guerre Civi le 
O R G A N I S É E P A R M. G A M B E T T A 

Dans u n art icle de po lémique in t i t u l é : 
« La R é p u b l i q u e social is te et M. L i t t r é , » la 
République française di t ce m a t i n : 

« De ce q u e la R é p u b l i q u e a p u échappe 
a u x c o u p e - j a r i e t s d u Jo m a i 1873, M. Li t t r 
conc lu t qu ' i l é ta i t b ien i nu t i l e de la défen 

On lit dans la Patrie: 
« Ce ma t in , u n consei l de cab ine t s 'est 

t enu chez lf. W a d d i a g t o n . Il résul te des 
in fo rma t ions pa r t i cu l i è re s qu i nous p a r ­
v i e n n e n t s u r ce t te r é u n i o n , q u e la crise 
min i s té r ie l l e , q u e u o u s av ions p r é v u e e t 
a n n o n c é e d e p u i s pk ib ien i s j o u r s , pers is te ; 
m a i s n o u s s o m m e s en m e s u r e d ' a n n o n c e r 
q u ' u n e .scission se se ra i t dé f in i t i vemen t é ta ­
blie d a n s le cah iue t et q u e le g r o u p e e x t r ê ­
m e serai t en m i n o r i t é . 

•< lf. Lepère se re t i re ra i t et serai t r e m ­
place par M. A i id r i eux . ou tou t a u m o i n s 
pa r u n iueubre d u l ' a r i emen l de la n u a n c e 
de M. lt, préfet de pol ice . 

Li t t ré 
.„«»».,. «o i«. défen-

, d r e en 1871. 
| » Point n 'es t besoin de d i s c u t e r sé r ieuse-
; n i en t u n e asser t ion auss i p e u sé r ieuse . Mais 
: n o u s a imer ions à savoi r ce q u e p e u v e n t en 
j en pense r Mons ieur le comte d e C h a m b o r d , 
\ que son refus d ' accep te r le d r a p e a u tr icolore 

a seul e m p ê c h é de deven i r Henr i V, et M. 
i U a m b e l t a qu i . en prévision de nette érentua-

ité, avait préparé ut organisé sur toute la 
' lurface du territoire et jusque dans I'.VRMKE 

KM i'fisurrection auprès de laquelle l'insur­
rection du 18 MARS N ' E Û T K M É T É Q U ' U N 
JEU D'EN F A .NT. » 

Cet aveu de prépara t i f s de g u e r r e civile a 
u n e telle g rav i t é q u e M. C a m b e t t a n e s a u ­
rait le laisser se p r o d u i r e s a n s fournir des 
exp l i ca t ions . 

Ainsi , les répubf ica ins m é d i t a i e n t conU^-
Ja voionté d u p a y s u n a t t e n t a t a u p r è s d u - | 
que l la C o m m u n e n ' a u r a i t 
d'enfant ! 

été qu'un jeu 

mais le pays, qui souffre, n'est pas de i ^ M m C U t S a , , . . 
cet avis là; et ce n'est pas en lui criant ^ t e ffif" ^ ^ ^mlAlve-

Feuilleton du Journal de Roulai 
du i' mai 1879. 

LA V IE ILLESSE 
DE 

MONSIEUR LEC0Q 
Par M. F. DU BOISGOBEY 

PRËMIËRE PARTIE 

M . L E C V Q » e , l i i c o b e 
I. 

Conna i s sez -vous la r u e d u C h a m p - d e 
l 'Alouet te ? Il y a b ien des chances p o u r 
que vous n ' en ayez j a m a i s e n t e n d u parler , 
si vous habi tez le qua r t i e r de la Madeleine. 
Mais les p a u v r e s gens qu i logent d a n s les 
pa rages de l 'Observatoire et de la But te-
aux-Cai l les saven t pa r fa i t ement où elle 
e-t. 

C'est u n e rue qu i ne da te pas d 'hier . L'Ile 
a sou his to i re , et m ê m e u n e his toire 
assez sombre , car il s'y est commis j a d i s 
p l u s d ' un cr ime, et, vers le c o m m e n c e m e n t 
de ce siècle-ci, on y dét roussa i t encore les 
passan t s . 

Elle a changé depu i s comme son nom qui 
x ' iVrivaiianlrei 'oiKHieduC/i UM de l'A fouette 
L e Chii;>.ft, a v e c u n / ) , a p r é v a l u .-• » i i. 

q n e s munic ipa les . peut -*t lu parce q u e , 
d e p n i s le siège d e P a s » , kasa ioue t l s s ne 
ebatr tent plus si prèsdte i tortifications. 

Au jourd 'hu i , cette voie mal famée est d e . 
v e n u e honnê te , ma i s elle n 'es t pas d e v e n u e 
r i che . Elle r éun i t la r u e de la Glacière a la 

rue Corvisart , et elle n ' e s t pas bordée de 
mai sons de p la i sance . Les m i l l i o n n a i r e s n e 
la r eche rchen t poin t , m a i s les b l a n c h i s s e u r s 
et les n o u r n s s e u r s s 'y fixent vo lon t ie r s . La 
liieviv a u x e a u x no i r e s cou le , ou p l u t ô t sta­
gne , tout p r è s de là, e t le l a m e n t a b l e h o s ­
pice de l 'Ourcine n ' e s t p a s loin; m a i s pa r 
compensa t ion à ces t r i s tes vo i s inages , ce 
c h e m i n u n p e u d é s h é r i t é se t rouve m a i n t e ­
n a n t encad ré e n t r e d e u x b o u l e v a r d s l a rges 
et f réquentes , u n anc ien qu i s ' appe l le t o u ­
j o u r s bou levard d ' I ta l ie , et u n m o d e r n e 
q u ou a bap t i sé d u n o m d u g r a n d a s t r o n o m e 
Arago . 

L n e n u i t d 'h iver , il n ' y a p a s l o n g t e m p s , 
d e u x se rgen t s de ville fa isa ient l e u r r o n d e 
d a n s ces r ég ions dése r t e s . Le serv ice es t 
rude de ce côté- là , et les g a r d i e n s qu i ve i l ­
lent a la sû re té d e s P a r i s i e n s d u X I I P a r ­
r o n d i s s e m e n t ne r e m p l i s s e n t p o i n t u n e s i ­
nécu re . I ls o n t p l u s s o u v e n t affaire à d e s 
ivrognes et à des r ô d e u r s de b a r r i è r e s q u ' à 
des cochers en c o n t r a v e n t i o n . A u x h e u r e s 
t a rd ives ,dans la m a u v a i s e sa i son , i ls e r r e n t 
d a n s des so l i tudes à pe ine éc la i rées p a r d e s 
becs de gaz b e a u c o u p t rop e spacés e t l eu r s 
tournées ne son t p a s b e a u c o u p m o i n s l a ­
bor ieuses q u e des r e c o n n a i s s a n c e s en p a y s 
e n n e m i . 

Or, cel te nui t - là . il ne igea i t à gros flocons 
et il ioufll . i t . ne k*M u , M e qui chassa i t la 

ge au r i s age des d e u x v i e u x so lda is q u e 
WŒr tour de service appe la i t a h a t t r e l ' e s -
Wade jusqn au j o u r d a u s le q u a r t i e r des Go-
beUns. 

Il é ta i t t rois h e u r e s d u m a t i n , e t ils m a r ­
cha i en t d e p u i s m i n u i t , l e n t e m e n t , m é t h o ­
d i q u e m e n t , s i l enc ieux et r é s ignés , c o m m „ 

applaudissements ont continué, 

des gens qui ont la conscience de remplir 
u n devoi r , c o u r b a n t la tête sous la rafale e t 
r a m e n a n t s u r l eu rs pa ies b leu ies pa r le 
froid les ^>]is d u c a p u c h o n de l eu r caban , 
m a i s toujours l 'œil e t l 'oreille a u gue t , t ou ­
j o u r s p rê t s à p a y e r de l e u r p e r s o n n e e t à so 
faire t u e r o b s c u r é m e n t p o u r a r r ê t e r un ma l ­
fa i t eur . 

A u m o m e n t où ils a l la ien t d é b o u c h e r de 
la rue d u Champ-de-1 'Alouet te p o u r e n t r e r 
d a n s la r u e Pascal , e n t r ave r san t la rue Cor­
v isar t , la b o u r r a s q u e dev in t si v iolente et la 
ne ige l e u r a r r iva si d rue , qu ' i l s s ' abr i t è ren t 
s o u s l ' au v en t de la por te d ' u n e t anne r i e . 

I ls p o u v a i e n t , s a n s m a n q u e r à leur de­
voir , se réfugier là p o u r a t t e n d r e u n e e m ­
bell ie , ca r u n candé l ab re éc la i ra i t le car ré 
formé p a r l ' in te r sec t ion d e trois ou qua ­
tre vo ies qu i se cro isen t en cet end ro i t et 
p e r s o n n e n e p o u v a i t t r ave r se r ce carrefour 
s a n s passe r sous l eu r s y e u x v i g i l a n t s . 

— <Juel ch ien ' d e t e m p s di t le p lus v i eux 
u n g r o g n a r d d e l ' a rmée de l 'ordre pub l i c 
J e n ' e n ai p a s v u de parei l d e p u i s q u e j e 
t r i m a i s a u 1" zouaves d a n s les m o n t a g n e s 
d e la K a b y l i e . Et d i re q u e n o u s a l lons p r o ­
m e n e r c o m m e ça p e n d a n t q u a t r e h e u r e s 
sans voir s e u l e m e n t le b o u t d u nez d ' u n 
pa r t i cu l i e r . 

— Ça, c 'est sû r . Les bourgeo i s son t cou- ' 
estes et l'es v o i t u r e s a i m e o l HOp leurs aises 
p o u r t ravai l le r q u a n d il t ombe des hal ie- , 
ba rdes . . . s u r t o u t des ha l l eba rdes à la glace, 
r epond i t l ' au t re q u i é t a n t d e la jeune école, i 
a i m a i t à p l a i s an t e r sous les a r m e s . 

Il a l la i t s a n s d o u t e c o n t i n u e r à d i re des j 
facéties p o u r se réchauffer, q u a n d s o n a n c i e n \ 
lui p o u s s a le coude . 

On lit dans la France : 
« A la Prés idence , on nie qu ' i l y a i t u n e 

cr ise m i n i s t é r i e l l e o u v e r t e . 
« Voici c e p e n d a n t e x a c t e m e n t l 'é ta t de la 

q u e s t i o n ; nos lec teurs j u g e r o n t si n o u s 

En vér i té , ces c r imine l s soa t p e u a u t o r i ­
sés à m e s u r e r l ' amnis t i e à l eu r s a ines . E t 
l 'on p e u t voir en quel les m a i n s la F rance 
s'est l ivrée I 

(Jue M. G a m b e t t a v i e n n e d o n c e n c o r e 

à sa façon, à protéger l'industrie fran­
çaise et le commerce national. Dans 
sa dernière séance, elle a notamment 
a protégé » les fabricants de cirage, en 
abaissant les droits sur ce produit de 
90 fr. » * - " ~ , n r t ' ' a 4 p. (les 100 k.) 

En revanche, elle incline (pour faire 
parler de son respect pour la liberté, pour I 5 X a i s i r , a M-, Menier, sans doute, à ré-

I duire de 4.16 à 0,06 par kilog. le droit 
On e n t e n d a i t d a n s la rue Corvisart , d u 

côté d u bou leva rd Arago , u n b r u i t de p a s 
amor t i p a r la ne ige , m a i s cependan t t r è s -
pi rce plilile p o u r des orei l les exercées c o m m e 
l 'é taieut ce.'les des d e u x g a r d i e n s de Par i s . 

A tout hasa rd , et p a r u n e vieille h a b i t u d e 

refour; ce lu i - là m a r c h a i t a p p u y é s u r u n 
bâ ton et courbé sous le poids d ' u n e caisse 
qu ' i l por ta i t s u r son dos . 

Il avai t assez l ' apparence d ' u n c o m m i s -
i s ionna i re , ma i s les h o n n ê t e s m e s s a g e r s q u i 
' s t a t i onnen t a u coin des rues avec l eu rs cro-

aequ i se d a n s la p r a t i q u e d u mét ie r , ils se j che t s n ' on t po in t c o u t u m e d 
r a n g è r e n t con t re l e n i u r d e la f ab r iquee t i ls 
a t t e n d i r e n t immob i l e s et m u e t s , l ' a p p a r i t i o n 
de l ' ind iv idu qu i c i rcula i t en dép i t de l ' heure 
avancée et de la t empê te . 

Un i n s t a n t ap rè s , ils v i r e n t passe r u n 
h o m m e qui s 'en al lai t ve r s le b o u l e v a r d 
d ' I tal ie , la tète basse , le collet de son p a l e ­
tot re levé j u s q u ' a u x orei l les et les m a i n s 
d a n s ses poches . 

Ce p r o m e n e u r a t t a rdé étai t v ê t u d ' un s i m ­
ple p a r d e s s u s et coiffé d ' un c h a p e a u à h a u ­
te forme. 
£11 al la i t d ' u n pas égal , n i t rop l en t , n i 

t rop accéléré, c o m m e u n bourgeo i s q u e le 
m a u v a i s t e m p s a su rp r i s e t qu i r e n t r e chez 
lu i s a n s se presser , parce qu ' i l n ' a i m e p a s 
à cour i r . 

Hien d a n s sa t enue n i d a n s ses a l lu res 
ne mot iva i t u u e i n t e r v e n t i o n des s e r g e n t s 
de vi l le , et ils le la i ssèrent é lo igner . 

— E n voila u n q u i a i m e la f ra îcheur , d i t 
tout bas le p l u s j e u n e . . 

— Motus ! il n ' e s t pas sea l , g r o m m e l a 1» 
vé t é ran . 

En effet, de r r iè re eux r é s o n n a i t u n a u t r e 
p a s p l u s lourd e t plms sonore , u u p a s d 'hou i -
rnc c h a u s s é de gros soul iers ferrés. 

Le p r e m i e r p a s s a n t con t i nua i t pa i s ib l e ­
m e n t son c h e m i n . 

Le second d é p a s s a b ien tô t l ' angle d u car-

e t rava i l le r si 
ta rd , e t c e u x q u i de s se rven t les ga res ne 
c o m m e n c e n t g u è r e leur besogne q u ' à l ' a r r i ­
vée des t r a ins , c ' es t -à -d i re à q u a t r e h e u r s s 
d u m a t i n . 

Ce portefaix p o u v a i t donc , à bon droi t , 
p a r a î t r e suspec t a u x ga rd i ens de Par i s , d 'au­
t an t p lu s q u e cet h ive r - l à les roulotiers t ra­
va i l l a i en t ferme. 

Les roulotiers, on le sai t , sont des vo leurs 
spe . „..-les q u i ne déva l i sen t q u e les c a -

. j i i s ou les fiacres cha rgés de bagages . I ls 
r ô d e n t p a r les rue s et , q u a n d ils av i sen t u n e 
vo i tu re a b a n d o n n é e p a r son c o n d u c t e u r , 
ils e n l è v e n t u n bal lot ou u n e boite qu ' i l s 
c h a r g e n t s u r l eu r s é p a u l e s e t qu ' i l s empor ­
ten t t r a n q u i l l e m e n t . 

— Ce ci toyen-là m e fait l'effet d 'avoir 
ache té sa ma l l e à la foire d'empoig**, dit le 
c i - d e v a n t zouave . Nous a l lons lu i d i r e d e u x 
m o t s . Ça n o u s réchauffera. 

Et , s o r t a n t v i v e m e n t d e son e m b u s c a d e , 
il v in t avec son c a m a r a d e ba r re r le passage 
à l ' h o m m e a u colis. 

— Où a l l o n s - n o u s c o m m e ça, m o n garçon , 
l u i d e m a n d a - t - i l en fui m e t t a n t la m a i n a u 
collet . 

Le commis s ionna i r e s 'arrê ta cour t , r e leva 
la tète e t r e g a r d a d ' u n air é t o n n é les ga r ­
d i e n s d e Par i s , m ris il n e souffla m o t . 

— E t qu ' e s t - ce qu ' i l y a d a n s la ca isse ? 
r e p r i t le v i e u x t roup ie r . La garde- robe d e 

ta femme où la t i enne ? Ton m é n a g e est 
b ien m o n t é a lors , ca r tu a s a u m o i n s c e n t 
c i n q u a n t e l iv res s u r le dos ? 

L ' h o m m e s 'était a p p u y é s u r son b â t o n e t 
' con t i nua i t à se ta i re . 

Quan t a u bourgeo i s qui l 'avai t p r é c é d é 
d ' u n e m i n u t e , il avai t s a n s d o u t e e n t e n d u 
de loin la g rosse voix d u s e r g e n t de ville 
et il ava i t p r i s peu r , ca r il fuyai t à tou tes 
j a m b e s . 

Les a g e n t s n e s o n g è r e n t po in t à le p o u r ­
su iv re ; i ls é t a i en t t ou t occupés d u p o r t e u r 
e t de son fardeau, qu i l e u r s e m b l a i e n t d e 
b o n n e p r i se . 

— Il p a r a i t q u e t u v e u x faire le m a l i n , 
di t le p l u s j e u n e . C'est b o n ! t u t ' exp l ique ras 
au pos te . Le b r igad ie r s a u r a b ien te faire 
pa r le r . 

L ' h o m m e n e bougea po in t . On a u r a i t j u r é 
qu ' i l n e c o m p r e n a i t p a s . 

I l su iv i t p o u r t a n t s a n s e s saye r de rés i s te r 
les d e u x g a r d i e n s q u i le p r i r e n t c h a c u n p a r 
u n b r a s et qu i l ' en t r a înè ren t , a u m o m e n t 
m ê m e où , a u b ru i t d e s p a s p réc ip i t é s d u 
p r e m i e r p a s s a n t , succéda i t l e r o u l e m e n t ra­
p ide d ' u n e vo i tu re . 

Le pes t e é t a i t s i t u é a v e n u e d e s Oobel ins , 
p r è s d e la m a n u f a c t u r e n a t i o n a l e d e t a p i s , 
et les c a p t e u r s m i r e n t d u t e m p s à y c o n ­
d u i r e l eu r p r i sonn i e r q u i n e m a r c h a i t p a s 
r i t e à cause d u po ids qu ' i l por ta i t . 
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